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pendant plusieurs mois de me charger d'aucun ouvrage

litteraire quelconque. Mais des que l'ötö me

procurera plus de repos, je me verrai oblige ä songer
au troisieme Tome de mon Tr. sur l'experience
qu'on desire de tout cotö, et qui me coutera pour
le moins une annee entiere de travail. Ajoutös ä

cela que je ne puis ni lire ni ecrire ä la chandelle
et que la vie sedenlaire me tue.

J'ai recu hier par un anonyme les represen-
tations des C. A. B. de Geneve du 13 Fevrier. J'ignore
qui me fait depuis plusieurs mois cette ennuyanle
galanterie, je detesle cette espece de lecture, et je
n'ai lu aucune de ces brochures. De grace dites-moi
pourtant, Monsieur, ä quoi lout cela aboutira?

Br. ce 21 Fevrier 1768.
Zimmermann.

197.
(SBern SBb. 28, 9fr. 87. — grenSborff ©. 170.)

La maniere infiniment genereuse avec la quelle
vous avös bien voulu me faire connoitre ä S. E. de

Munchhausen, l'esperance que vous avös concu en
ma faveur et temoignö ä ce grand ministre, jointe
aux soins empressös de mon ami Tissot, a produit
un effet frappant: je suis appelle par S. E. de Munchhausen

ä la place de feu M. Werlhof avec douze
cent ecus de Pension.

Je ne scaurois vous exprimer, Monsieur et tres
gracieux Patron, tout ce que mon cceur me dit pour
vous dans cetle occasion. Je ne scaurois möme vous
decrire aves assös de clarle l'impression que cette
nouvelle a fait sur mon esprit: c'etoit un melange
de plaisir et de crainte. Le plaisir diminuant la
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psnàant ptusisurs mois cls me cbsrgsr à'aucun «uv-

rags littéraire quelconque. Nais clss czus I'sls me

procurera plus äs rspos, js ins verrai oblige à songer
an troisisrns lome cls mon Ir. sur l'expérience
qu'on àssire cls lout cots, ot qui ms coûtera pour
I« moins uns snnss entisrs às travail. Ajoutés g

«sis qus js ns puis ui lirs ni scrirs à la ckanàelle
«t qus ls vis seàsntsirs ms tus.

l'ai rscu Iiier par un siwnvms lss rsprssen-
tstiou» àss IU. H. L. às Osnsve àu 13 k'svrisr. l'ignore
qui ms lsit àspuis plusisurs mois estts snnuvsnts
gslsntsris, js àstssts eetts sspses às Iseturs, st js
n'ai lu aucuns às ees bruelmrss. Os grses àiles-mui
pourtant, Monsieur, s quoi tout eels aboutira?

Lr. es 21 ?svrisr 1768.
Aimmsrmsrm.

197.

(Bern Bd. 23. Nr. 87. — Frensdorfs S. 170.)
Ls msuisre mllmmsnt gsnsrsuss svee ls quelle

vous svss bisn voulu ms tsirs eounoitrs s 8. L. às

AuncKKsussn, l'sspsranes qus vous svss conçu sn
ma lsvsur st tsmoigns s es grsnà ministrs, joints
sux soins empressés às mon smi lissot, s proàuit
un eltst lrsppsut: js suis sppstts psr 8. L. às Nuneb-
nsussn à la plses às lsu N. VsrlKol svse clouas

esut seus às psnsion.
Is ne seaurois vous exprimer, Monsieur et très

gracieux patron, tout es que mon eosur ms àit pour
vous àsns estts occasion, 1s ne seaurois msms vous
àserirs svss sssss às clsrts l'imprsssion qus cstte
nouvelle s lsit sur mon ssprit: c'stoit un melange
às plaisir st às craints. 1,« plaisir àiminusnt Is
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crainte, la crainle diminuant le plaisir, il en resultoit
au premier moment un sentiment doux et Jranquille;
mais d'abord apres la crainte prit le dessus.

Ma belle mere etant resolue de me suivre, ma
femme etant enchanlee de cette vocation, je l'ai ac-

cepte sur le champ avec quelques conditions aux

quelles les circonstances m'ont force: 1. Que Sa

Jlajeste me fasse la grace de me payer les frais de

mon voyage. 2. Que ma pension commence lorsque
Sa Majeste aura bien voulu m'agröer. 3. Que j'aye
la liberte de rester pour l'arrangement de mes
affaires encore trois mois en Suisse, apres ma
nomination ä celle place.

En arrivant ä Hannovre je serois pour ainsi
dire ä la rue, sans maison, sans meubles, sans ttten-
siles, sans rien de toul ce qu'il faut pour un rnenage;
ce n'est qu'ä force d'argent qu'on peut lever de

pareilles difficultes, el voilä ce qui m'a engage de

proposer ces conditions. J'ai toul cela ä Brugg,
mais il sera impossible de vendre ma maison ou
de tirer quelque argent de mes meubles etc.

Vos directions, vos conseils, Monsieur et tres
gracieux Patron, me seroient d'une utilite infinie, si
Faffaire reussissoit. Je n'ai aucune idöe de ce que
la place de premier medecin exige, et je fremis en

y pensant. Apres cela quant aux details oeconomiques
je ne scaurois ä qui m'adresser, car je ne connois

qui que ce soit ä Hannovre.
L'importance de la grace que vous m'avös fait

demande plus que des remerciments par ecrit, je
ferai le voyage de Berne pour pouvoir en personne
vous presenter mes hommages el vous dire avec
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craints, Is craiuts àiminusnt Is plsisir, il su rssultoit
su prsmisr momsnt un ssntimsnt doux sl. tranquille;
msis à'sborà sprès ls ersiuts prit Is àsssus.

Kls bells msrs stsnt rssolus às ms suivre, ins
femme stsnt snebautss cts estts voestiou, je l'si se-

esple sur Is eksmp svse quelques eonàitions sux
quelles Iss eirecmstsness m'ont lores: 1. lZus 8s

Klsjsstè ms fssss Is Arses cls ms psvsr Iss frsis cls

mon vovggs. 2. (jus ms psnsion eommsncs lorsqus
8s Klajssts surs bisn voulu m'ggrèsr. 3. tZus j'uvs
Is libsrts cts rsstsr pour t'arraugsmsut cls mss
sktsirss sueors trois mois sn 8uisss, sprss ms nomi-
nation s estts plses.

Lu srrivsut s ltsnnovrs js ssrois pour sinsi
clirs à la rus, sans maison, sans msubles, sans utsn-
süss, sans risn cts tout es qu'il faut pour uu mensgs;
es n'sst qu'à tores à'argsnt qu'on psut Isvsr às

psrsillss àiflieultss, st voilà es qui m'a engage àe

proposer ees eonciitions. l'si tout eels à Lrugg,
msis il sers impossibls às vsuàrs ms maison ou
às tirsr quelqus argent às mss msublss ste.

Vos àirsetions, vos eunssils, Klousisur st très
grseieux patron, ms ssroisnt à'uns utilité inlinis, si
t'atlairs réussissait. Zo n'si sueune iàss às es qus
ls plses às prsmisr msàsein exige, st je frémis sn
v pensant, ^près esla qusnt sux clstsits ceeonomiques
js ns seaurois à qui m'aàrssssr, ear js ne eonnois

qui qus es soit à Itannovrs.
L'importance às la grace qus vous m'avss fait

àsmanàs plus qus àss rsmsrcimsnts pur serit, js
tersi Is vovggs às Lsrns pour pouvoir «n personne
vous presenter mss bummsgss st vous àire uvee
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effusion de cceur, combien je suis touchö et frappö de

tout ce que vous avös fait pour moi.
Je crois devoir tenir cette vocation absolument

secrette, je n'en ai rien dit ä qui que ce soit, et
je vous supplie de vouloir bien en faire autant.

Brugg ce 21 Avril 1768.
J. G. Zimmermann.

198.
(SBern SBb. 28, 9fr. 95b-)

Je suis infiniment sensible ä la part que vous

prenes ä mon avancement et ä toul ce que vous aves
fait pour moi dans une occasion si importante. Je

vous supplie de vouloir bien me continuer vos bonnes

graces, de m'honorer toujours de votre protection
et de m'aider de vos excellents conseils. Si je puis
jamais vous ötre bon ä quelque chose, si je puis
l'ötre ä ceux que vous aimös et que vous estimös,
ordonnös je vous conjure, et croyes que rien au

monde ne scauroit m'etre plus intöressant et plus
agreable.

Les arrangements que je suis obligö de prendre
m'ont forcö lundi passö ä rompre mon secret. Ainsi,
Monsieur et trös gracieux Palron, il n'est plus necessaire

de cacher cette affaire ä mes connoissances de

Berne, j'en ai parlö aujourd'hui au Professeur Stapfer.
Une chose qui me fait beaucoup de plaisir c'est que
je vois qu'on me regrette ici et que des gens ver-
sent pour moi des larmes qui n'ont gueres etö mes
amis. Je vois aussi d'un autre cotö que parmi mes
concitoyens que j'ai conto au nombre de mes amis,
et que j'ai toujours traitö comme tels, on porte du
fond de l'ame envie ä mon sort. Tout cela amuse.

8

— 113 —

slZusion às eosur, eombisu js suis toucbè sl, lrsppè às
tout os qus vous svss Kit pour moi.

Is crois àsvoir tsnir cotte voeation absolument
sseretts, js n'sn si rien àir à qui qus es suit, st,

js vous supplis às vouloir bisn su lsirs sutsut.
Lrugg cs 21 .4vril 1768.

1. 6. Aimmsrmarm.

198.

(Bern Bd. 28, Nr. 9S».)
Is suis inlinimsnt ssnsibls à ls part que vous

prenê» s mou avancement et a tout es qus vous avès
lsit pour moi àsns uns occasion si importants, le
vous supplis às vouloir bisn ms contiuusr vos bonnes

graces, àe m'Konorer toujours às votrs protection
et àe m'aiàer àe vus excellents conseils, 8i je puis
jamais vuus être bun s qusiqus ckoss, si js puis
l'être g csux qus vous gimss st qus vous sstimss,
ordonnés js vous conjurs, et crovss qus risn su
monàs ns scsuroit m'être plus intsrssssnt st plus
agrssbls.

Lss srrangsmsnts qus je suis oblige às prsnàrs
m'ont lores lundi passe a rompre mon sserst. tirisi,
Nonsisur st très grseieux ?strun, il n'sst plus neces-
ssirs às oseber eetts stlsirs s mss eonnoissanees àe

Lerne, j'sn si parlé sujourà'tmi su?r«lssssur Stapler,
line elross qui me lsit beaucoup àe plsisir e'sst que
je vois qu'on mo regrette iei st que àss gens ver-
sent pour moi àss Isrmss qui n'ont guerss ete mss
amis, le vois sussi à'un sutre eotè que parmi mes
eoncitovsns que j'si conté su nombre às mss amis,
et qus j'si toujours traité eomms tels, on ports àu
lonà às t'sms snvis s mon sort, l'out esla smuss.
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